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L'APPEL DE LA- TERRE
R«rnan de mSurs saguenayennes par Jean Sainte-Foy

(su*e) VI sur sa face parcheminée que les wW
pluies de l'automne ont comme recuitfN-

Les vacancu fureu pour Paul et pour Jeanne De son côté, André, qui devinait les
une délicieuse occasion d'affermir leur amour. Tous père et qui commençait à croire séri
deux maintenant s'aimaient sans réserve, selon cette chain retour de Paul à la terre, était
attraction mystérieuse des âmes simples qui se rap- il avait perdu de sa froideur pour PaUL
prochent parcequ'elles communient dans des aspira- plus triste maintenant quand, au
tions pareilles; ils s'aimaient aussi pour des raisons drait ou les Mercier, ou les Bergeron, OU kb''
vagtp que leur cSur, du reste, se refusait à analyser. enfin, les voisins, envieux et jaloux, lui
Cet amour-là ne meurt pas. ses racines ont poussé là, André, pas encore à vendre, la tem
dans de la bonne terre. Non, assurément, avec deux bons bras

Un mois durant Paul et Jeanne se virent chaque la remuer, elle ne sera amais à wndrjýê-
jour, soit chez le menuisier, soit sur la route de l'église, père Duvalt...
dont ils avaient fait maintenant leur lieu de promenade L'hiver passa.
favori, ou encore,, les chaudes après-midi, sous les Le jeune maître d'école de Tadou*mu
saùlco4 au bord de la rivière qui avait reçu dans ses vaillé ferme depuis l'automne et il..
frisson& leurs premières paroles d'amour. fierté que ses élèves avaient fait du

Tant et si bien que le mariage des deux jeunes quables. Plusieurs fois, durant l'hiver
gens fut décidé pour les vacances prochaines. tourné, les dimanches, aux Bergeronm.ý

Pendant ce tempw4 plusieurs fois, Paul s'était Jeanne et avait bien hâte aux vacanffl lu
pris à aimer ardemment la besogne des champs et il Puis, le printemps reparut.
avait aidé son père et André aux travaux de la moisson Qui sait, dans quelques mois, P4mi
d'août... peut-être dire adieux à sa rude vie-de

Alors, un espoii j'était levé dans le coeur du vieux Et là-bas, de l'autre côté des montagex%,
Jfflueà Duval. Quand il serait marié, se disait le le veau gras pour les nom et pour *ýer,
vieux» Paul &Îlait peut-étm abandonner son ingrate la vieille terre paternelle, du fils
pWouion et demeurer aux Bergeronnes. Ce serait un instant, délaissée...
deuý bras de plus pour la terre. A cette pensée, Jac-
ques Duval se réjouissait dans ý son cSur; alors, le
weit les arbres, le grain qui était tout jaune autour Un matin, comme Paul Duve qui
de lui avaient une grande force persuasive qui entrait commencer sa classe, se tenait debouùtt,
en lui libreinent... Il faisait bon vivre pour le vieux pupitre en att.-ndant la rentrée;de au
père Duval. Il se sentait solide, au seuil d'une verte apparaitre à la porte la figure réjouie de,
Vieillesse et il cueillait sa joie sans encombrer son bault.
âme de prévisions chagrines. - Quand, lm matins de "Hél monsieur Paul, prépar«,
moisson, il s'en allait par les rectangles alternativement "messieurs et dames" qui viennentý "YOX*I"
verts et jaunes de ses champs, il semblait, en effet, -Quels messieurs et quelle
très heureux, le père buval. Autour de lui, les grains le maitre d'école visiblement cffltzeïw,
dans l'or de leur rnaturitý, bons à couper, se balan- -Mais, vous le savez bienî oeui

t en houles; le blé était in'ûr pour le pain futur, la Villa des B...

POW la force et l'activité de sa race'ý la campagne -Ah 1 je ne savais pas...
embaurgait la grasse verdure- Et le père Jacques bien me vouloir?

e1 s sent: ingambe et fort à cette heure matinale; -- Chut 1... les voici.
ir tirc de large bouffées 'de sa pipe courte, Et la rnýre Thibault se rangeanom et jutetù% et aspim.kî. luiurs.fr&tch ntesle, "salin du c6té de la porte, ne sacha

det ékaÎnpe'.. 'Il pensé àïes. deux fiLsý à Paul surtout là.
No .it 1 go" .t« 1 Mt tous le&'Iôurs préndre part aux Un peu timidement une JSfte_ý'1

travaux de la we que cMt, son amour blonde comme les blés du père Jacqu«
pour i6mne T1érieýif1 -et il sourit, le père Duval, et dans la pièce, tmivie de deux.

iideg rayonnent de ses paupiér;m de *% lèvres, cQurtoisement au paesage la Mèrecent
ailS ýde Sm nez sofid*, c se cromnt,, au hasard, face devint aussi rouge que, leï.
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